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les traits expressifs de minarets, tout cela était 
en harmonie avec la nature environnante et ce 
n’est pas l'un des moindres mérites de celte ar­
chitecture turque du grand siècle que d’avoir su . 
composer non seulement des monuments, mais 
une ville tout entière.
Les moyens d’expression, la technique de 
ces oeuvres attestent les mêmes qualités de sé­
rieux et d’honnêteté que la conception générale. 
On y retrouve avec la persistance de certaines 
traditions seldjoukides les formules en usage dé­
jà dans les constructions de Bursa. Comme ces 
prototypes, les grands monuments de Stamboul 
sont des oeuvres turques : l’histoire et la logique 
autant que le caractère homogène et puissant de 
tous ces édifices le prouvent sans conteste.
D'ailleurs des découvertes récentes, en 
mettant au jour, dans les archives, les carnets de 
compte de la Suleymaniyé, font apparaître en 
pleine lumière la part prise par les Turcs dans 
les travaux. Ils y sont en grande majorité dans 
toutes les branches essentielles des corporations 
et si les minorités sont représentées dans cer­
taines spécialités, ce sont les Turcs à coup sûr 
qui ont conçu et dirigé l’oeuvre. Pourrait-on 
concevoir d’ailleurs qu’il en fût autrement, et 
qu'une race capable de créer et d ’organiser un 
si vaste empire se soit bornée à commander des
oeuvres, sans y participer en rien. L’architecture 
turque classique appartient donc au même titre 
que la littérature au patrimoine éternel de la 
Turquie.
Le professeur Gabriel a fait cette magnifi­
que leçon d’une heure et demie, sans se référer 
à la moindre note écrite, avec une facilité, une 
clarté, une élégance d’expression, une force d’ar­
gumentation qui ont profondément convaincu et 
littéralement ravi le nombreux auditoire.
Depuis 1 arrivée en Turquie de l’ éminent 
professeur, invité par Hamdoullah Souphi, alors 
ministre de l’Instruction Publique, c’ est-à-dire 
depuis bien longtemps, je ne cesse de dire et 
d’écrire qu’ en sa personne, la France intellec­
tuelle nous a fait un cadeau inappréciable et que 
très peu de savants étrangers ont rendu à l’his­
toire de la civilisation turque des services com­
parables aux siens. Qu’il veuille bien trouver 
dans ces courtes lignes, un nouveau et modeste 
témoignage de l’ attachement et de l’admiration 
que professent pour lui ses nombreux amis et 
disciples turcs. Réchit Saffet ATABÎNEN
BRODERIES TURQUES
On nous permettra de revenir sur la troi­
sième conférence, organisée par là «S'o'ciété des
Amis d’Istanbul», qui s'est tenue jeudi dernier à 
la Maison du Peuple de Beyoglu. Comme il en 
a été déjà rendu compte dans ce journal, Ma­
dame Melek Celai Sofu a obtenu un légitime suc­
cès en nous entretenant des broderies turques. 
Et, à l’issue de la conférence, les auditeurs ont 
eu l’agréable surprise d’ entendre un concert ins­
trumental donné par un groupe de jeunes filles 
qui recueillirent à juste titre d ’unanimes applau­
dissements. Ce fut là une véritable réunion d’a­
mis, groupés par les mêmes affinités et animés 
d’un même désir de mieux connaître et de mieux 
comprendre toutes les richesses intellectuelles et 
artistiques que recèle ce pays. On peut dire que 
tous, nationaux et étrangers, ont tiré de la réu­
nion de jeudi soir un précieux enseignement. Il 
convient donc, une fois de plus, de féliciter, en 
même temps que Madame Melek Celai Sofu, 
M. Réchit Saffet Atabinen, président du Tou- 
ring Club et ses dévoués collaborateurs qui ne 
négligent aucun effort pour assurer la réussite 
de leur entreprise désintéressée.
Le public de jeudi dernier, particulière­
ment choisi, où l’on remarquait de nombreuses 
personnalités du monde intellectuel d’ Istanbul, 
fut conquis, dès les premiers mots de la confé­
rencière, par son charme souriant, son aisance, 
la clarté de son exposé, et aussi, il faut le dire, 
par l’ enthousiasme sincère et communicatif avec 
lequel elle commenta ces humbles et vieilles 
choses, ces oeuvres anonymes où s’expriment, 
pour qui sait les interpréter, les qualités artistiques 
les plus subtiles. Nombre d’auditeurs sans dou­
te avaient devant les yeux, depuis longtemps, 
quelques-unes de ces broderies, dont nous en­
tretenait Madame Melek; mais, au retour de la 
conférence peut-être les voyaient-ils pour la 
première fois sous un nouvel aspect. Ils y re­
trouvaient les particularités qu’on venait de met­
tre en lumière : principes de compositions, 
stylisations de fleurs ou d’animaux, oppositions 
de tons hardis et harmonieux à la fois ou décors 
en camaieu tranchant à peine sur le fond de 
toile bise. Ils constataient, en tout cas, que ce 
qu ils avaient entendu n était point une simple 
construction de l’esprit, mais le résultat d’une 
observation sagace, d une enquête patiente et 
minutieuse. Ils rendaient hommage à leur com­
patriote de leur avoir révélé des valeurs d’art 
insoupçonnées, de les avoir aidés à mieux com­
prendre l’ intérêt de ces «yaglik» et de ces 
«tchevré», héritage des générations passées. 
1 ous ces motifs de l’art national populaire con­
nurent d’ailleurs hors des limites de l’Empire une 
fortune brillante et, comme l’ a noté Madame 
Melek .en s’appuyant sur les plus solides réferèn-
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ces, la broderie turque a exercé une influence 
profonde sur les oeuvres similaires dans toute 
la péninsule balkanique et jusqu’en Hongrie.
De nombreuses projections illustrèrent l’ex­
posé. Chaque cliché fut commenté en termes 
précis par la conférencière qui fit toucher du 
doigt, pour ainsi dire, les motifs les plus carac­
téristiques. Elle montra en passant que certains 
d’entre eux s’apparentaient à des prototypes loin­
tains originaires de l’Asie Centrale : tel le motif 
des trois cercles disposés en triangle qui se méta­
morphose plus tard en trois croissants. Sur l’ éc­
ran défilèrent également ces spirituelles compo­
sitions où le cyprès stylisé joue un si grand rô­
le, soit qu’ il alterne avec des tiges de jacinthes, 
soit qu'il se groupe avec des turbés ou des pi­
erres tombales. Parfois des paysages qui rap­
pellent, eux aussi, l’Asie Centrale et même l’Ex­
trême-Orient, juxtaposent des caïques et des 
ponts, des arbres et des fleurs, des oiseaux per­
chés à la cime des cyprès ou voltigeant alentour. 
Ailleurs, des jattes de fruits et surtout des fleurs 
forment le plus fréquemment l’essentiel du dé­
cor. Et tout cela est traité, qu’ il s'agisse du des­
sin ou de la couleur, avec un sens de la simpli­
fication qui donne à certaines pièces un carac­
tère modem'- Dans tous les cas, nous sommes 
en présence de créations spécifiquement turques 
et l’on retrouve, dans cet art mineur, dans ces 
objets usuels créés par d’humbles brodeuses des 
villages ou des villes, ces mêmes qualités, ces 
mêmes tendances qui recevront leur plein épa­
nouissement dans les grandes oeuvres monumen­
tales.
La conclusion de Madame Melek devait 
rallier tous les suffrages. On a constaté que d’an­
née en année les brodeuses devenaient plus 
rares, à mesure que les produits de l’ industrie oc­
cidentale remplaçaient sur les marchés les bro­
deries traditionnelles. On se saurait donc se con­
finer en une simple recherche érudite ayant pour 
objet l’analyse des collections renfermées dans 
les vitrines des musées. Il faut revivifier la tradi­
tion ancestrale, lui permettre d’ évoluer naturel­
lement pour aboutir à la création d’oeuvres ori­
ginales. Mais celles-ci garderont avec leurs sédui­
sants reflets d’Asie toutes les qualités précieuses 
qui sont la marque des travaux les plus mo­
destes du passé.
Ce que Madame Melek n’a point dit dans 
sa conférence, c’ est qu’avec le concours éclairé 
d’autres dames turques elle's’est efforcée de met­
tre ce programme en application et que depuis 
plusieurs années déjà les résultats les plus inté­
ressants ont été obtenus. Ce qu’ elle n’a point
rappelé non plus, c’ est qu’après avoir édité une 
plaquette consacrée au calligraphe Kâmil Ak- 
dik, elle en a publié une autre sur la Broderie 
turque, présentée avec un goût parfait, et qui 
contient, avec un texte substantiel, de très belles 
reproductions de broderies anciennes. Mais la 
conférencière a tu beaucoup d’autres choses. Je 
dois m interdire à mon tour de louer son oeu­
vre comme elle le mériterait, de crainte de frois­
ser la modestie d une amie, à laquelle je dois 
tant de généreux encouragements. Ce que je puis 
dire toutefois sans crainte de la blesser, c’ est 
qu’elle est guidée par un ardent patriotisme : 
peintre et sculpteur, sensible à tout ce qui touche 
à l’art, elle a compris, servie par un instinct très 
sûr, quel appui précieux apportait à la cause de 
la Turquie le maintien de certaines traditions. 
Avec quelle volonté, avec quel enthousiasme et 
aussi avec quel talent elle défend cette cause, 
il nous a été permis de le constater jeudi soir.
ALBERT GABRIEL
A propos du 150 ième anniversaire  
de LA M A R TIN E
A l’occasion du iSOième anniversaire de 
naissance de l’écrivain et homme politique fran­
çais Lamartine, notre intellectuel et érudit de 
valeur qu’est M. Reşit Saffet Atabinen a fait une 
conférence à l’Université d’ Istanbul et, à cette 
occasion, il a rappelé le glorieux souvenir d’un 
ancien ami des Turcs.
Jusqu’à l’avènement de la République, les 
Turcs ont trouvé fort peu d’amis parmi le mon­
de occidental. La raison en était dans le fait que 
les obstacles qui nous séparaient du monde oc­
cidental étaient très difficiles à surmonter. Les 
Turcs étaient entrés en Europe en tant que con­
quérants appartenant à une autre religion et une 
autre civilisation et ils avaient fait trembler toute 
l’Europe. Leur race, leur religion, leur langue, 
leurs usages et surtout leur culture étaient entiè­
rement différents. En ces époques où les senti­
ments religieux et le fanatisme dominaient les 
consciences avec une grande force, rien n’ était 
plus naturel que de voir plusieurs peuples qui 
tremblaient pour leur indépendance se livrer 
contre les Turcs à une propagande orale et écrite.
Le Turc a été considéré comme un ennemi 
et traité toujours comme tel. Aussi longtemps que 
le sultanat ottoman a été établi en Europe, il a 
été en butte à une hostilité faite de calomnies, 
quand il;n; était pas obligé de faire face à une
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